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ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. QUEL MIRACLE ABONNEMENBryson, Graham & Cie. LE CANADASi qu’une rose n‘existait dans le monde et 
homme "l'avait nommé récemment gra 
orateur. La même pensée peut exister dans 
une certaine mesure à la vue des nombreux 
merveilleux tissus que nous venons d’intro­
duire dans notre Département d 
dises pour Robes, Mes 
pas moins belle, ni sa présence dans nos 
jardins moins gracieuse parce qu'elle est 
commune. Non plus le sont ces produits 
choisis des mbillevres fabkiqtesd'eckopk, 
différent de la rose en cela, qu’ils on' été 
fabriqués par le génie et la main de l'homme; 
ils ne sont pas moins beaux en couleur et en 
dessin parcequ’ils sont bon marché et à la 
portée de la bourse de tout le monde. Vous 
qui habites dans cette ville, qui receves la 
visite de beaucoup d’amies à cette époque 
particulière de la saison, nous vous invitons 
cordialement à leur faire visiter quelque 
chose digue de leur attention, qui a été vu 
a Exposition, notamment notre admirable 
assortiment de Nouvelles Importations en 
Marchandises pour Dames.

JOHN MURPHY & Cl K.

nd

Journal Quotidien du ScLes^Meileures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES ICharbon Bitumineux de Marchan* 
La rose n’est On An en Ville 

Un An nu U Poste .... $ B
$ 4

et Anthracite.
Nous continuerons à donner des preuves palpables du fait que 

donnons généreusement pour la valeur de l’argent, plus que n’importe quel 
maison d’un côté ou de l’autre de l’Atlantique. *

Bien Criblé et Tamisé. Nouveaux et a Grand MarcheO’Reilly & Jdenpy 12eme. ANNEE N

Bloc Russell, Hue Sparts, Les grandes mancGrrande Exposition D'Automne et d'Hiver.AMKOBLKMBNTS DK18ALON, DE SALLE A MANGER, DE CHAMBRE A OC 
OHEIR DANS TUEJS LES GENRE» BT TOÜS LES PRIX/OHE JUGEES

PAR UN ANGL
ST. LAWRENCE HOTEL.

Marchandises pour Robes utiles pour l’Automne.
Draps Magnifiques pour Costumes.
Serges Diagonales et de Mer.
Etoffes en Poils de Chameau.
Drape de l’Ouest de l'Angleterre.
Cheviots unies et Diagonales.
Broadcloths et Doeskins.
Drap Fin choisi pour Habits.
Henriettas, Cachemires et Meltons.
Tweeds pour Vêtements de Dames.
Façon Lister en Louve de Mer de vingt qualités différentes. 
Marchandises pour Robes en Laine Noire.
Soies, Pluches et Velours.
Jaquettes pour Dames et Enfants.
Ulsters, Pardessus et Suçtouts.
Garnitures pour Robes Noires et de Couleur.
Linge de Dessous Hygiénique.
Différents genres de Vêtements, etc.

■AS DC riJEVVE ST. l.Al R1AT
EIMOT7SKI, P. Q Harris & Campbell. Les juges compétents so 

mes à constater le succès 
de l’armée française dans 
œuvres q*automne, dit le S 
et ce succès a une importa 
pêenne, à raison de l'inflm 
ne saurait manquer d’exer 
moral de la France.

Chez les autres nations

Offrant aux Louristca le contint no I 
eo famille, belle place «le bains, air 
belles promenades en voiture, promena 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles.

Ko

Grande Exposition d'Henriettas de 
leur tout laine. Prix à partir de 50c. à 
Sf I 25, par verge.

ST. LAURENT & CIE.
l’KoPKfÉtAinXH

DETTE ANCIENNE ET'HONORABLE MAISON DK MEUBLES D'OTTAWA
ONN1 Grande Exposition de Marchandises de 

Fantaisie pour Robes. Prix à partir de 15c. 
a $1.50 par verge.

EST CONNUE PAR LE BON MARCHrî DE SES PRIX ET PAR LA 
QUALITÉ Dr.S ARTICLES QU'ELLE vWÎT.JJOTEL Saint loüis

facteur serait à peu près 
blo. C’est à peine si l’oo'ri 
en Angleterre, les exercice 
des volontaires. En Ri 
manœuvres sont pour a 
invisibles à l’œil nu, sinon 
corps d’armée qui y preur 
et dans les districts où les 
opèrent ; cent mille homn 
vent faire campagne dans 
sans que les Centre ou le 
chent autre choses sinon q 
est en tournée d'inspectii 
Autriche, ces déplacement! 
pes sont uniquement des 
de galas pour le monde mi 
les conclusions à en tirer i 
sent que les gens du 
En Allemagne, la convie 
tout est parfait dans l’org 
de l'armée est si profondéi 
racinée que la constatation 
du fait ne saurait éveiller 
vif intérêt.

Il n’en est pas de même d 
rais, qui cherchent toujo 
leurs manœuvres, avec uni 
curiosité, la preuve de la 
point de leurs préparatifs 
res. Aussi sont ils profe 
satisfaits cette année, et leu 
chronique de sr trouver, < 
gi’«irre,prie au dépourvu es 
{Rivement écartée.

11 est à peine besoin de < 
pour le gros de la popuh 
détail de ces opérations i 
mystère impénétrable corn 
les Anglais ; le service ot 
enseigne au soldat l’école 
ton et ne lui enseigne pas 1 

Mais tout le moi

Grande Ex 
Robes de 
$1.50 par verge

ition de Marchandises 
aisie, à côtes, depuis

43-45 Km y O RK, OTTAUA, 10c.".\Dix poop Cenfde Rednetion sur tout Aehat Argent Comptant
Cet Hôtel situé au contre de la cité, a ét 

repeiui et amon&né tout eu neuf. Grande Ex 
tûmes, à pa

position de Tweeds pou 
rtir de 30c. jusqu’à $1 .‘25 °L

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rut Queen Ouest.) Grande Ex 

do Paris, à pi 
par patron.

Grande Exposition d? Patrons de Robes 
en Soie Brodée, à Partir de $20 par patron.

[position de Patrons de Robes 
artir de $10.00 jusqu’à $65.00HARRIS Ü CAMPBELL,PROPRIETAIRE

GBANDB
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks.

REDUCTION Bryson, Graham & Cie. Grande Exposition de Soie Noire pc 
Robes à partir de 50c. jusquà $4 la verge.

(Avis aux ConsommateursSur toutes les Grande Exposition de Soieries de couleur 
pour Robes, à partir de 60c. jusqu’à $3.00 laTAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la

Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDANT UN MOIS. John Murphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

Epiceries une Spécialité.I. F BELANGER 207, rue St-Honoré, à PARIS
Tfisane ORIZA OIL- ESS.ORIZA ORiZfl-LACTÉ *CRÈME-ORIZ& 
ORIZA VELOUTE *ORIZA-TONICA ORIZALINE ’ SAVON-ORIZA

60 et 68 hue Sparks.159 Rue Bank
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLICTéléphone No. 9*2

I” Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2" A leur qualité inalterable et » la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre ttur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS se VENOENI dans toutes les SAISONS HO NO RACLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco de Faria du Catalogue illustré

Viandes a Bon Marche. XSBAr-'-B vos, r<ST8. 1371Constructeurs et 
EntrepreneursAux lllhlyl e/5:f|OAKER&C9.b

te»>3reakfa$: b:J’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j'offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu­
mées telles que

Nous manufacturons les toitures su: 
vantes :
Toitures “ Canada Plate” Toiture» Métal 

-uea, l'oituros on Fer Galvanisé,

Douglass & H.nriu
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S
périeur Jewel"

CJI
L

t/5f A pamphlet ot intonMtkm and ab­
stract of the laws, showing How tod

Obtain Patenta, Caveats, Trad IsRôtis frais,
Steak frais,

Saucisses fraîches, 
Rognons frais,

Pieds de cochon,

Duquel Forcés de lbal.e 
été extrait, est

i Absolument r,m 
I et c’est soluble

INI361Lu è V- * W ' té* P
SoMiuii

de TROUETTE
d Antipyrine g; Pas de Chimiques 1<z>JAMBONNEAUX sont employés en sa préparation 

Il est pins que trois fois plus JH 
que le cacao mélangé avec de hum 
Jon, de l’arrow-root, oa dn eoers 
c’est aussi plus économe, contenu 
moins qu'un sou la tasse. B e* 
délicieux, nourrissant, et fortififui 
k agile À digérer, autant admirai» 
pour les malades que pour ceux qaf 
kxiissent d’une bonne santé.

8e venu chez tons !«. Epiciers.

O ?.s
LINIMENT GÉNEAVDE FORCEg

*■ ANÉMIk CHLOROSE

le FER

liCOVente au detail de toutes 
viandes fraîches ou fumees
Les prix sont marques en 

chiffres connus.

w 236 AN8 DK SUCCES 
Seul To LUO O N PRc.

Al iff t aines. .11-1it.r fia Têt ' Va r ru If/i es
f 'eln/ties. stiiiui’. Km tnhÿsème. Omitte 
Jihttmit ”1111’. Srialit/ne el DC.iltTRS en général.
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Vonto en ûro à P».: j, J. MA2IE , Pharnu», 231, boulJ Voltaire
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remplaçant le 
Feu sans 'u- 

chûte du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des Boiteriem,

BS riHAlQUI ilBRAVAIS C/D guerre, 
que l’armée peut être ra| 
mobilisée, que les masse» s(

I

5I UN SEUL PRIX
Geo,Matthews,

en mouvement avec raji 
précision comme en Aile 
(60,000 hommes n’ont ils 
concentrés par chemin de 
un cas spécial, comme s’i 
agi d’une brigade ) ; tout 
de est sùr désormais que l’i 
ce fonctionne bien, mômeç 
lui demande des tours de 
que les généraux savant ir 
gros effectifs ; que les soldi 
chent à merveille (quoiq 
être au prix d’un nombre 
d'entrées à l'hôpital ) ; qne 
rie, enfin, est puissante 
tenue. Au total, l’organis 
visiblement exc llente et, 
conséquence naturelle, la r 
est revenue au ctieur des 1 

Cette confiance avait déjÉ 
un aliment dans le fa t réc< 
alliance, au moins morale, 
tée avec un souverain pu 
basée sur la communauté 
rêts. Mais elle étaitencon 
dans son essor par un : 
doute sur le relèvement dé 
l’armée 
moyen pense certes que ses 
sont instruits, ses conscrit 
r.ieux et ses généraux doué 
haute capacité stratégique 
jusqu'à ce jour, il gardait - 
méfiance sur l'ensemble de 
nisation. La perfection de 
chine militaire en Allemz 
terriblefacililé aveclaqueile 
jorber'.ineisinet ses masses 
vement, la certitu le qu’une 
germanique, envahissant la 
y fonctionnerait comme u 
motive, avec chaque roue e 
piston en parfait état et ma 
au but avec une puissance z 
tique — tout cela imprea 
plus que de raison le Franc 
nous par oi s. La traditio 
70 est celle d’une machine i 
on que rien n’a pu briser oi 
jusqu’à la catastrophe. C 
prend donc quel soulagea 
peut être pour les Français 
later dans leur armée les 
qualités « germ iniques > e 
voir, elle aussi, exécuter 
régularité d’une machine le 
silencieux du télégraphe, 
pas la preuve tangible de L 
rectiou de leur force ! Un 
plut. Us »• seeleat irréswt»

ce I- Foulurea,
Ecarta, Molettes. Vesslgona Engorge- 
taeiits des Jambes. Snros, Eparvlns, «te. i

aA Québec I) Eil MOI
KT DANS TOI

EI TE A NELSON Ph‘«GÊNEAD, 275, rue St-Honoré,Paris1% BAKER & Cd Dorchestw, Misa

eaSSSBBOHBSR?5C; * c-r. w.-J ù ••• t-y.'lllj

votre ami qnar 1 des circonstan­
ces, que je n’avais certes pas 
cherchées, m’ont appris qu'il y 
avait un secret, un douloureux 
secret dans votre vie ? La discré­
tion me défendait d’interroger 
les témoins des choses de jadis. 
Et, cepandant, je souffrais de 
vous voir souffri 
que votre cœur étouffait ; et, si je 
n’osais rien fai.e pour provoquer 
une confidence, je la souhaitais de 
toute mon âme. Me suis je trom­
pé ?

—Ce que vous ne pouvez eup 
poser, interrompit elle. Voulez 
vous me passer mon livre de 
messe qui est là, près de vous ? 
Bien,ouvrez le à la première na­
ge. Chaque jour,je prie pour mon 
fils, pour l’homme dont vous voy 
ez le portrait, collé là. Comparez 
maintenant les deux portraits.

Elle parlait d’une voix très 
douce, presque éteinte, mais cal­
me. Toute agitation avait momen 
tanément disparu. Elle pronon­
ça très lentement :

—Vous trouvez qu’ils se res­
semblent, n’est ce pas ?

C’était frappant.
—Et tout à l’heure, mon ami, 

j’ai cru, eu touchant ce portrait, 
que je devenais folle,que je voy­
ais mon petit fils.

Elle en parlait tout naturelle­
ment,comme si la confidence eût 
déjà été faite. Et la pensée de son 
petit fils était un vrai baume. 
Que c’était bon de parler de lui, 
enfin ! Oh ! Pouvoir dire qu’elle 
avait un p dit fils !

—Oui, s?il s’est fait marin, il 
doit être tel que ce Gilbert Mo­
rel. Et vraiment, si Silvestre 
n’avait pas vu les parents de son 
capitaine, je me demanderais?...

Elle l’interrompit, secouant 
bien tristement la tête :

Je vous parle de toutes ces cho 
ses sans vous donner d’explica­
tions, comme si vous saviez...

Elle prit brusquement le livre 
des mains du prêtre: et, de 
nouveau secouée par le chagrin:

—Cet homme, donc vous voy­
ez le portrait, là Mon fils... Le 
dernier marquis de Trévenec. Ce 
fut un assassin !

Et elle se levait, marchait par 
la chambre. Pins de larmes 
une colère terrible qui éclatait au 
souvenir du crime er qui épou­
vantait Roger Gardain :

(A CoiUinueti

inanimé, sur son siège, tandis 
la photographie glissait à ses

orages. Roger Gardai n, mainte­
nant ne passait plus uns journée 
sans monter au château ; il lui 
arrivait mê ne de s’y rendre deux 
fois Sa vieille amie l’inquiétait. 
D -puis le départ de Silvestre ; il 
la sentait plus agitée que de cou 
tume. Jeanne Marie lui avait 
confié que des accès de fièvre la 
reprenaient le soir, et que 
nuits s’écoulaient eu une perpé­
tuelle insomnie. Elle était à bout 
de forces : un mot, un rien ferait 
éclater la crise au premier jour. 
Et Roger Gardain surveillait at­
tentivement cette âme malade, 
que lui seul pourrait secourir au 
moment du danger. Or, un ma­
tin où il s’était rendu chez elle 
d’assez bonne heure et où elle es 
sayait d’affirmer qu’on s’alar­
mait à tort sur sa sauté, Jeanne 
entra dans le salon, tenant une 
enveloppe à la main. Elle salua 
le curé de sa maltresse ; puis :

—C’est une lettre de Silvestre, 
madame. Il dit de voue la mou-

pou r lui. Très à son aise, il lui 
racontait ses expéditions de son 
capitaine, à qui il reportait tout 
tout l’honn mr de la campagne.

IV.— orand’mèrb 1

FEVLLETOJH du CAJVAI>A de Bretagne. Et Silvestre se cou- 
1 ch a, persuadé qu'il serait bien 
heureux pendant son congé.

Oh oui, heureux ! Bien plus 
certainement qu’il ne se le serait 
imaginé, car le lendemain même 
Karadeuc le présent ait à sa vieil­
le amie Jeanne Marie.

Or, Jeanne Marie, vieille fille 
et tante à héritage, avait une jo-

que
pieds. Jeanne Marie, qui rangeait 
la chambre de la marquise, située 
près du salon, accourut.

— Mon Dieu ! Madame 
— Pas d’émotion inutile, or­

donna brusquement le prêtre.
Aidez moi.

—Mais que se oasse t il ?
—Rien, rien, aidez moi vite.
Ils transportèrent la marquise 

dans sa chambre 
—Desserrez son corsage, dit 

Roger Gardain.
i Eu même temps, il faisait 

respirer des sels à vieille amie.
—Mais qu’a-t-elle, monsieur le 

curé?
Je vous en supplie, dites-moi.
—Laissez-nous, Jeanne-Marie.

La marquise revenait à elle.
—Laissez nous, vous dis-je!

Vous savez bien que si madame —C'était ma punition I mur- 
était réellement malade, je vous mura la marquise d’une voix é- 
appellerais! tranglée.

Jeanne-Marie sortit à regret. —Vous ne vouliez donc pas
trer. Roger Gardain était de nouveau vous confesser ? poursuivit le

__Bien, ma fille. seul avec sa vieille amie, étendue prêtre. Je ne vous en ai jamais
Tandis’que Jeanne se retirait, sur un canapé, la tête relevé par parlé, estimant que la première 

la marquise tendait l’enveloppe des oreillers. Il s'assit en face vertu de la religion chrétienne 
au curé. d’elle, lui prit une main H se fit doit êtrel’indulgence.la tolérance.

__Lisez moi donc ce que ra~ un visage bien souriant, bien af Mais j’ai compris bien vite que
conte ce brave matelot. fectueux pour le moment où elle votre existence était empoisonnée

Il n’en disait pas long, Silves- ouvrirait les yeux. Quelques mi- par un secret. Ouvrez moi tout 
tre; la littérature n’étant pas son nutes s'écoulèrent dans le plus votre cœur ; comme homme de 
fait, il avait rejoint la flotte à grand silence. Puis les paupières Dieu comme ami, je ne saurai 
Toulon, et il avait le bonheur de de la marquise s’entr'ouvrirent vous dire que des paroles de par- 
servir sur un aviso commandé lentement, et son regard, humble, don. Allons! 
par le lieutenant Gilbert Morel, timide se fixa sur les yeux bien- Il lui serrait bien affectueu- 
qui arrivait justement d’une mis- veillants du prêtre. Encouragée, sement la main. Et 

I siou en Algérie. sans qu’il eût encore dit une pa- quise se sentait tout attendrie.
“ Et pour que tu le connais- role, elle balbutia : Elle s’était souvent figuré l’aveu

v», je t’envoie sa photographie, —Je n’ai plus la force de tenir de sa conduite comme une chose 
qu’il m’a donnée ; et avant de la mon cœur fermé. Ecoutez moi, terrible,brutale, et elle était bien 
donner aux parents, tu la mon- mon ami. J’ai un terrible aveu à reconnaissante à Roger Gardai n 
t reras à madame la marquise vous faire. de lui adoucir ce cruel rroment.
pour qu’elle le connaisse aussi.” —Je le sais, répondit il sim- Elle ne pouvait plus, elle neson-

_Ua bel officier, dit Roger plement ; voilà plus d’une année geait même plus à hésiter. D’ail-
Gardain, séduit parle visage que je la* tends. leurs son trouble n’avait il pas
franc de Gilbert. Tenez, mada- Elle courba la tête. Et lui été, to' t à l’heure le commence-
me. chercha tout ce qui pouvait faci- ment de l’aveu? Le prêtre de-

La marquise préparait sa face liter la confidence, rendre moins manda alor«
à main pour examiner le portrait, pénible l’aveu qVil avait deviné. —Il s’agit de votre petit fils,
Mais elle eut à peine saisi le mor- —Karadeuc vous a dit ? balbu- u’est-ce pas? 
ceau de carton qu’elle se redres- tta la marquise. —Elle fit signe que oui.
sait les yeux hagards, poussait —Rien 1 ni lui, ni personne ! Et le port»ait de ce jeune offi- 

[un cri rauque, puis retombait,[Pauvre chère femme, j’étais déjà cier vous arappellé?

LIE

Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES La fin de l’année approchait, 

et avec elle la fin du congé de 
Silvestre. Bientôt il faudrait par­
tir. Au bonheur de le posséder 
se mêlait maintenant un peu de 
tristesse. Karadeuc criait contre 
sa femme lorsqu il surprenait la 
vieille en trai l d’essuyer quel­
que larmes, il fallait bien se faire 
une raison. Les gars n’étaient 
pas créés pour vivre sous les 
jup *s des mères.

—C’est pas une fille, voyons
Et cependant, 'ut aussi, quand 

il allait à la pèche avec son Sil- 
ve-itre, il ne pouvait plus écarter 
cette idée qu’il n’eu avait plus 
que pour quatre ou cinq fois à 
goûter ce plaisir. 1» mariage 
de Jeanne était décidé, pour 
plus tard, après le service, 
une chose bien entendue sur la 
quelle il n'y avait plus rien à se 
dire, que les jolies choses que 
se murmurent les amoureux dans 
cette délicieuse période des fian­
çailles.

Le 28 décembre arriva, une 
journée de noir chagrin. La mar 
quise elle même fut émue, quand

r, je comprenais
[Suiti

— Il la prit affectueusement lie nièce, une fille de Dinau qui,
coiffes bien blanches, ad-par le bras, et ils repartirent len­

tement pour le château. Ils u’é- mirablement brodées, fit oublier 
changèrent pas une parole de d’un seul regard, a Silvestre, 
toute la route. Et arrivée à la toutes les filles de 'Jherbourir et 
porte de sa demeure, la douai-: toutes les femmes peintes qu’il 
rière dit simplement adieu à son lavait connues -en ses voyages, 
vieil ami. Ce jour là, elle ne vou! Elle se nommait Jeanne, et elle 
lait pas de consolation; elle avait aidait sa tante, qui vieillissait, 
trop besoin de solitude. Certainement il n y eut pas entre

—A demain, murmura t elle, eux une déclaration d amour ;
Roger Gardain apprit, le leu- mais ils s’aimèrent tout de suite 

demain, par un de ces bavarda- Et ils eurent ce bonheur, eux, qu - 
ges de Jeanne Marie, qu’il était personne ne les empêcha de s’ai- 
mutile de provoquer, telle un-ut nier.
elle ne pouvait garder ce qu’elle Jeanne Marie et les Karadeuc 
avait sur le cœur, que la marqui furent ravis que ces deux jeuues- 
ee s’était enfermée dans sa chain ses se convinssent, parce qu ils 
bre et qu’elle l’avait entendue avaient longuement préparé tous 
sangloter le reste de la journée, leurs arrangements pourcela.Uue 
Cependant, Silvestre se récouci- alliance de raison de famille -it 
liait entièrement avec ce petit d’amour. Mme Karadeuc n était 
pays de Trévenec,, depuis qu’il pis jalouse quand sou fils, au re- 
avait vu la maisonnette de ses tour de la pêche, montait au chà- 
parents, plu* grande que la bon- teau avec son poisson ; elle iv lui 
tique de Cherbourg et surtout demandait pas jiourquoi ils’at- 
plus coquette, avec sa belle piè- tardait là haut
ce dans le bas et ses petites chain Troi» mois s’envolèrent “ coin- Silvestre lui fit ses adieux, 
bres en haut. Elle avau été louee, me de ri- n ”. La marquise fut —Conduis toi bien, mon gar- 
pour pas grand’chose, à des gens momentan-ment arrachée à ses çou, et ne .reste pas, comuu la 
qui l’avaient dégradée ; mais Ka chagrins par le séjour annuel de dernière fois, des trois mois sans 
radeuc avait remis les choses en la baronne de Kernizau ; et la donner de tes nouvelles,
état, ot il était persuadé qu’il joAi'âi, femme repartit pour Paris, Il promit de mieux tenir sa

bien persua lée que, maintenant correspondance, et accompagné 
que Kartdeuc était sous la sur- par son père et la fiancée, il refit 
veillance de -a tante, elle n’avait tristement le chemin qu’il avait 
plus de fâcheuse indiscrétion à accompli awe taut de bonne émo 
redouter. lion six mois auparavant. Le

trois premiers temps était doux,unis gris, mé­
lancolique ; et,dans le biteau ils 
avaient tous en vie de pleurer, 
comme, en ce moment, la vi ille 

Karadeuc pleurait à Trévo­
uée, tout en se laissant consoler 
parole curé Roger Gardain.

lift la vie uniforme de Tréve­
nec recommença le lendemain, 
troublée seulement par quelques

sous ses
i*

i—Vous aviez bien deviné ce 
qui so passait en moi!

—Je n’avais pas besoin de com 
mettre d’indiscrétion, je n’avais 
qu’à chercher les causes de ce fait 
que vous, si pieusa, presque une 
sainte par votre vie, vous n’ap­
prochiez jamais de la sainte ta­
ble. Un Français i

f

avait fait une j>etite merveille.
—Hein, uot’fils ?
Silvestre fut de son avis Et le 

père lui donna d’interminables 
explications, tandis que la mère 
leur servait un long repas. Elle 
leur criait de mauger, de ne pas 
laisser les choses se refroidir. Et, 
quand elle passait près de sju 
quartier maitr », elle «e penchait, 
et ils s’embrassaient rudement.

A la nuit, bras dessus bras 
dessous, extraordinairement gais, 
ile allèrent rendre visite aux a- 
Mif, «hantant à tue tète un air

Pendant ces 
mois, Siivestre ne parut que ra­
rement devant la marquise;onl’a- 
vait fait rappeler un jour au salon 
pour raconter s t c ;mpagne;mais 
la baronne de Kermzan lui en 
avait imposé, et il n’avait su rien 
dire. Mais après la départ de sa 
niéie, la ma quise s’habitua à 
Silvestre, se prit même d’atieetieu

fl
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